Nc 2. — Première année. 


RÉDACTION 


Pontaise, 16, Lausanne 


Quelques notes. 


Le sentiment de la patrie 

n’est qu'une servitude dé- 

‘ guisée sous un grand mot, 
L. DE HALLER, 


C’est un dessin de Lebasque, un des- 
sin intitulé Patrie! et où l'amateur 
trouve des qualités bien françaises, 
l’aisance distinguée, l'adresse ingé- 
nieuse, l'ironie, une ironie apitoyée, 
sans âpreté. 

Le dessin représente un paysage 
d'hiver. Plus une seule feuille aux ar- 
bres. Les champs sont de glace sous le 
ciel de fer. Sur la route dure, un être 
minable, miteux et calamiteux, tire 
une sorte de roulotte qu’une mioche 
pousse derrière. La mère suit avec deux 
gosses. 

Où vont ces misérables? Ici, là, trai- 
nant leur mal de vivre sur tous les che- 
mins de leur patrie. Les chiens des 
fermes hurlent à leur passage ; les gen- 
darmes les brusquent; les repus les 
regardent de travers et s’ils traversent 
un village, le dimanche, ils ne voient 
Jamais les fidèles, au sortir de l’église, 
faire vers eux le geste de fraternité, le 
geste d'amour. Ils se sentent détestés, 
car ils souillent le village d’ure odeur 


‘de misère. Nés vagabonds, parce que le 


sort en avait décidé ainsi, ils sont voués 
au vagabondage. Charité, pitié, frater- 
nité : des mots! Aiïmez-vous les uns les 
autres : des mots! La mère-patrie: des 
mots ! Rothschild n’est point « le frère » 
de Thomas Vireloque, ce haïllon déchi- 
queté à toùtes les broussailles. Ce ven- 
tripotent bourgeois n’«aime» pas ces 
besogneux qui triment sans réussir à 
nouer les deux bouts. Quant à la pa- 
trie. Ah! il s’agit bien de patrie au- 
jourd’hui. Les patries s’effacent et sont 
remplacées par les classes. On ne lutte 
plus pour des frontières, mais pour une 
existence digne et du pain. Un lien 
nouveau se substitue au lien territorial. 
La guerre est dans la coulisse, c’est 
vrai — et prête à entrer en scène, c’est 
encore vrai. Mais « ceux d’en-bas » n’en 
veulent plus. Donc, bas les armes! 
Dans les Miettes de l'Histoire, on lit : 
«Un jour Henri VIII n'aima plus sa 
femme ; de là une religion.» On dira 
de même : «Un jour le peuple n’aima 
plus la guerre ; de là une guérison ». 

Tenez! le dessin de Lebasque, dont 
nous venons de parler, me rappelle un 
tableau de Luminais, intitulé: Pendant 
la guerre. Sous un ciel gris, par les 
vallonnements d’un sol désolé, quatre 
femmes tirent une charrue que guide 
un vieillard. 

En quel pays? En quelle patrie ? 

Peu importe. C’est de l'humanité qui 
souffre et les humaines souffrances ont 
la terre tout entière pour patrie. 

Donc, quatre femmes et un vieillard 
labourent. Des chaumières entrevues 
là-bas, derrière un rideau d’arbres, 
tous les hommes jeunes et forts sont 
partis. Depuis des mois que les soldats 
sont loin, les vieux ont dû quitter, au 
seuil des portes, les immobiles songe- 
ries où, dans l’évocation calme des 


. jours vécus, s’achevait leur pauvre exis- 


tence. Les femmes ont dù négliger les 
berceaux; elles ont cessé de chanter les 


L'émancipation des Travailleurs doit être l'œuvre des Travailleurs eux-mêmes. 
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gracieuses mélopées qui rythmaient les 
gestes de leurs doigts tissant la toile. 

Ils sont partis les pères! Ils sont par- 
tis les fils, les frères, les fiancés, les 
aimés, partis pour le massacre, partis 
pour tuer ou être tués ! 

Les femmes, les aïeuls ont, tant bien 
que mal, péniblement, coupé le blé, lié 
les gerbes, battu le grain, tourné la 
meule — et pétri la pâte avec leurs 
larmes. N'est-ce pas une pitié ? 

Puis le temps dés labours est venu. 
Et les hommes jeunes, toujours, ne sont 
pas là. Ils paient l'impôt du sang. Com- 
bien d’entre eux reviendront-ils? — 
Qui le sait ? 

Et voilà pourquoi, dès l’aube, vieil- 
lard et femmes sont à la besogne, pei- 
nant par la campagne désolée. Les 
membres amaigris du grand-père sont 
sillonnés par la saillie des veines. Les 
os craquent sous l'effort. Ses cheveux 
blancs sont mouillés de sueur. Accou- 
plées, les femmes tirent, l'épaule coupée 
par la corde. Une fillette, quinze ans 
peut-être — l’âge de l’irréflexion! — 
triste de la tristesse des autres, tire 
aussi, baissant la tête. 

De ce coin de morne labeur, les 
horreurs de la guerre surgissent du sim- 
pleaccomplissement du travail agricole. 
Nous apercevons en pensée les épou- 
vantes, les ravages et les abominations 
de l'hystérie rouge. Le culte de la pa- 
trie apparaît tel qu’il est, culte d’un 
Minotaure qui se repaît de sang, de 
chair humaine, qui réclame des ruines 
et se réjouit des désolations. Et, comme 
disait M”° Ackermann, nous voudrions 
alors être foudre et pouvoir éclater. 

Ls. Ar. 


Questions administratives. 


Les camarades qui n'ont pas reçu le nu- 
méro de lancement de la Voix du Peuple 
à leur domicile sont instamment priés de 
nous faire connaître leur adresse exacte. 
Il est possible que plusieurs camarades, 
ayant souscrit un abonnement sur les 
listes en circulation, n'aient pas reçu 
à temps le premier numéro; ce retard pro- 
vient du fait que toutes ces listes de sous- 
cription ne sont pas encore rentrées. Au 
fur et à mesure que les comités de syndi- 
cats nous-retournent ces listes, nous ex- 
pédions les numéros parus aux souscrip- 
teurs. 

N'ayant pas le capital indispensable à 
un grand lancement, la Commission du 
journal insiste particulièrement auprès 
des camarades pour que ceux-ci lui en- 
voient tous les noms et adresses d'abonnés 
possibles à la Voix du Peuple. Seuls, des 
abonnés réguliers assureront définitive- 


ment la vie de notre organe syndicaliste. : 


Nous serions heureux de recevoir éga- 
lement des camarades les critiques et les 
observations qu'ils pourraient avoir à for- 
muler au sujet de la rédaction, de l'admi- 
nistration et de la confection de la Voix 
du Peuple. Ces observations seront dis- 
cutées par la Commission du journal. Cette 
dernière, étant composée entièrement 
d'ouvriers syndiqués, a tout un appren- 
tissage à faire, et elle compte sur la bien- 
veillance et l’indulgence de tous. 

Adresser toutes les communications 
concernant la rédaction au camarade 
Henri Baud, typographe, Pontaise 16, et 
ce qui concerne l'administration au cama- 
rade Gustave Jaques, tapissier, avenue 
des Mousquines, Lausanne. . 

La Commission du journal. 


‘plus loin, 


— TROIS MOIS: 1 Fr. 
S centimes. 


L'ÉTAT PATRON 


. Les bücherons du département de la 
Nièvre (France), au nombre de 15,000, 
viennent de se mettre en grève pour un 
motif que nous croyons utile de mettre 
sous les yeux de ceux qui croient en la 
bonté des pouvoirs publics. 

À la suite des démarches faites par les 
élus républicains auprès des pouvoirs pu- 
blics, le Conseil des ministres décida de 
demander des crédits supplémentaires au 
Parlement pour exploiter directement les 
grandes coupes domaniales restées inven- 
‘lues dans la Nièvre par suite de la 
grève des marchands de bois. Lorsque le 
principe de la régie fut accepté et les fonds 
pour son application immédiate accordés, 
Jes travailleurs des bois crurent que c'en 
‘était fini avec la misère et le chômage, et 
ique le bonheur allait être leur compagnon 
‘de vie. Mais comme nous allons le voir 
ils durent en rabattre beau- 
coup. 

Tout d'abord, l'administration fores- 
tière leur avait laissé entendre qu'elle 
payeraitles prix raisonnables établis avant 
l'hiver par les syndicats. Mais quelle ne 
fut pas leur surprise, lorsque l'embau- 
chage fut décidé, de se voir offrir des 
sommes inférieures aux tarifs qu'ils 
avaient pu établir, non sans luttes, avec 
es marchands de bois et que nous pou- 
vons constater par les quelques chiffres 


Suivants 


Tarif des bûcherons : 
Cordes à charbon de 0m73 


sur 0m60 et 0m66 . . . . . Fr. 3— 
Moulée, le stère . . » 1,75 
Souches, la petite corde de 

1038 sur 0n66 et 0266 . . » 4— 


D'autre part, voici les prix de l'admi- 
nistration forestière, dont les bûcherons 
ont pu prendre connaissance sur les feuil- 


les portant comme entête : République 

française : 
Bois à charbon, la corde de 

5033 sur On73 et Om66 . . . Fr. 2,50 
Moulée, le stère . . . . » 1,25 
Souches, la corde de 533 


sur Om67 et 0m67 . . . . » 3— 

On peut voir par là que |’ administration 
forestière ne s'entend pas mal pour tailler 
aussi dans les prix. Mais ce qui a le plus 
froissé l'esprit des bücherons, c’est l’atti- 
tude provocatrice de l'administration fo- 
restière en supprimant à ceux-ci un droit 
qui existe depuis 1746 déjà et qui leur per- 
mettait de temps à autre, une fois leur 
journée finie, d'emporter un peu de bois. 

Aussi, les bücherons sont résolus de 
maintenir intégralement leurs prix, coûte 
que coûte, malgré leur gêne et leur mi- 
sère croissantes. 


LETTRE  NEUCHATELOISE 


La Chaux-de-Fonds, 14 janvier. 

A l'aurore de la nouvelle année, l'Union 
ouvrière de Lausanne n'a pas craint d’as- 
sumer la lourde tâche de doter le proléta- 
riat romand d'un organe purement syn- 
dicaliste, dans lequel il pourra développer 
tout à son aise les griefs que l'exploitation 
bourgeoise ne manque pas de faire naître 
à chaque instant. 

De sa nécessité, je n'en causerai point, 
car elle n’est méconnue par aucun de nous. 
Elle nous permettra plus facilement de 
nous tenir à l'écart des querelles politi- 
ques. 

Nos conditions sociales nous dictent le 
devoir impérieux de combattre pour un 
mieux-être général, dans lequel la masse 
productrice pourra trouver un réconfort 
nécessaire et puiser à la source bienfai- 
trice de la solidarité collective de nou- 


Samedi 20 janvier 1906. 


LA VOIX DU PEUPLE 


ADMINISTRATION 


Avenue des Mousquines, Lausanne. 


à 


velles forces pour la soutenir dans sa mar- 
che vers l'émancipation intégrale de tous 
ses membres. 

En ce qui concerne plus spécialement 
notre localité, nous sommes heureux de 
lanaissance de cet organe etlesaluonsavec 
plaisir. Tout notre possible sera fait afin 
que les lecteurs de la Voix du Peuple sa- 
chent ce qui se passe dans la cité monta: 
gnarde, ruche travailleuse pour le plus 
grand bien des exploiteurs qui, cependant, 
sont pénétrés du sentiment d'accomplir un 
devoir humanitaire en donnant, sousforme 
de salaire, une maigre part des capitaux . 
produits par l'activité de leurs ouvriers. 

Dame, les faits saillants ne nous man- 
queront point, car nous doutons fort que 
celui que l'on a appelé à juste titre le nègre 
blanc soit en beaucoup d’endroits pressu- 
ré d'une manière aussi honteuse qu'au 
doux pays des rigoureux hivers et des ra- 
fales de neige. » 

Sans remonter bien loin, je causerai 
prochainement desmanœuvresemployées 
par ceux qui crient à chaque coin de 
rue la liberté de conscience envers le 
corps enseignant, dans le but de nuire aux 
instituteurs qui avaient osé et eu le cou- 
rage d'affirmer leur opinon sur la manière 
dont l’histoire devait être enseignée. 

_Je sais parfaitement que nosadversaires 
— je pourrais et ferais mieux de dire nos 
ennemis de classe — pourront objecter 
que cela sort du domaine syndical. Ils le 
feront d'autant plus que leur attitude, 
toute de bassesse et de lâcheté, sera mise 
à jour et que ce fait, mieux que tout autre, 
démontrera les actes ignobles dont ils sont 
capables. 

Je leur répondrai simplement que des 
hommes, qui sont nos égaux, ayant été 
grossièrement menacés parce qu'ils ne 
pensaient pas comme les individus qui 
nous gouvernent, nous devions, en quali- 
té de partisans de la liberté individuelle, 
et surtout de la liberté de penser, nous 
élever contre de tels systèmes et protester 
énergiquement contre les menaces dont 
ils ont été ou dont ils seraient victimes. 

Néanmoins, nous ne négligerons point 
le côté syndical, qui est de tous le plus in- 
téressant, et nous ne manquerons égale- 
ment aucune occasion de relever les er- 
reurs voulues et payées de la presse bour- 
geoise lorsqu'elle aura l'air de s’attendrir 
sur le sort de ceux que ses acolytes volent 
impunément. 

L'année 1906 sera fertile en événements, 
et il serait téméraire de vouloir prédire ce 
qui se passera. Nos camarades russes sont 
encore en pleine révolution. En France, 
au 1e" mai, le prolétariat concentrera tous 
ses efforts en vue d’arracher au patronat 
la journée de huit heures. Nous avons 
tout lieu de croire que la lutte sera chaude, 
car la bourgeoisie est bien décidée à ne 
pas céder, comptant en cela sur les sbires 
du gouvernement, toujours aimable pour 
les escrocs officiels, qui s’est illustré à 
Longwy. Nous avons eu du reste un 
exemple frappant des bons sentiments 
dont il est animé, par l'expulsion de la 
Confédération générale de la Bourse du 
travail de Paris, et, plus récemment en- 
core, par le jugement de classe rendu par 
le jury de la Seine, qui n'avait qu'un seul 
but : mettré en lieu sûr les principaux mi- 
litants en faveur des huit heures. 

Nous devons donc également, de notre 
côté, tout tenter pour seconder aussi effi- 
cacement que possible ceux qui se sont 
voués au triomphe des revendications ou- 
vrières, et nous inspirer de leur exemple 


‘dans la lutte que nous entreprenons, heu- 


reux si, avec nos faibles capacités, nous 
arrivons à faire comprendre aux indifté- 
rents la nécessité de la lutte de classe, afin 
de terrasser le veau d'or capitaliste. 


d 


LA VOIX DU PEUPLE 


LA sera la tâche de la Voix du Peuple ; 
voilà pourquoi nous nous efforcerons de 
la propager, persuadés qu'elle sera pour 


nous un excellent moyen de propagande, 
LATUDE. 
oo 


ACTION SYNDICALE 


Le travail du samedi. 

C'est le samedi, 6 janvier, qu'a été appli- 
quée pour la première fois la loi du 1er 
avril 1905 concernant la fermeture à 5 heu- 
res le samedi des ateliers soumis à la loi 
sur les fabriques. Il est actuellement im- 
possible de dire exactement le résultat ob- 
tenu au sujet des bénéfices retirés par 
les ouvriers des différents corps de mé- 
tiers. Des indications assez précises 
avaient cependant été données dans les 
différents organes corporatifs et, malgré 
cela, nous croyons savoir que certains 
patrons — peut-être la majorité — ont pu, 
à leur guise, modifier leur horaire d'ate- 
- lier ou faire subir à l'ouvrier la déduction 
du temps perdu sans qu'aucune protesta- 
tion ne se soit élevée. Espérons que les 
comités des syndicats vont au plus vite 
remédier à cet état de choses et qu'ils sau- 
ront se montrer assez énergiques pour 
faire appliquer intégralement la loi en 
faveur de leurs membres. 

Pour le peu qui reste de celle-ci, il 
nous semble que nous devons en bénéfi- 
cier sans aucune restriction. 

À la Chaux-de-Fonds, le Syndicat des ty- 
pographes a obtenu plein succès au sujet 
de la fermeture des ateliers à 5 heures le 
samedi. Quelques tiraillements se sont 
bien produits, mais néanmoins nos Cama- 
rades ont eu le dessus, le comité.ayant 
déclaré qu'il était fermement décidé à ne 
faire aucune concession et à maintenir, 
coûte que coûte, la décision prise à l'una- 
nimité. 

Au Locle également, le Syndicat des ty- 
pographes a obtenu le bénéfice de la nou- 
velle loi sans déduction de salaire. % 

A Montreux, un conflit à surgi à propos 
de l'application de la nouvelle loi. Les ou- 
vriers typographes de la Société de l'Im- 
primerie de Montreux avaient suspendu 
le travail samedi dernier, dès le matin. 
Une entente est intervenue le lundi sui- 
vant déjà, après une grève d'une demi- 
journée. 

Nous réviendrons sur cette question de 
l'application de la nouvelle loi. D'ores et 
déjà, une constatation s'impose : partout 
les ouvriers ont été dans l'obligation de 
mobiliser leurs forces syndicales pour im- 
poser au patronat le respect d'une loi pro- 
tectrice de l’ouvrier. 

La politique dans les syndicats. 

L'Union ouvrière de Montreux, réunie 
samedi dernier en assemblée plénière, a 
décidé d'exclure complètement, à l'ave- 
nir, la politique électorale du programme 
de l'activité de l'Union ouvrière et des 
syndicats. 

Encore un léger effortetiln'y aura plus, 
en Suisse romande, que des Unions ou- 
vrières travaillant résolument sur le seul 
terrain syndicaliste. 


POUR LES HUIT HEURES 


Nos camarades de La Chaux-de-Fonds 
abordent résolument la question de la 
journée de huit heures. Dans une de ses 
dernières assemblées, l'Union ouvrière de 
La Chaux-de-Fonds a désigné une « Com- 
mission des huit heures » chargée de faire 
une propagande intense en faveur de la 
journée de huit heures. 

Cette commission a envoyé à toutes les 
Unions ouvrières et groupements syndi- 
caux de la Suisse romande la circulaire 
suivante : 


Dans l'assemblée générale des comi- 
tés des syndicats convoqués par l'Union 
ouvrière de La Chaux-de-Fonds, la ré- 
solution fut prise à l'unanimité de tenter 
une action commune, parallèlement à 
celle qui se poursuit actuellement en 
France, en vue de faire aboutir, dans 
un délai déterminé, la nécessaire reven- 
dication de la journée de huit heures. 
A cet effet, une commission, dite « Com- 
mission des huit heures », formée de 
‘membres pris dans les syndicats affiliés 
à l’Union ouvrière, fut nommée séance 
tenante, avec mission de se mettre en 
rapport avec toutes les Unions ouvriè- 
res.de la Suisse romande. La Suisse al- 
lemande nous.a devancé dans cette voie, 
et un comité d'action et de. propagande 


existe déjà à Zurich. En ce qui concerne 
le Tessin, nous n’avons pas encore de 
renseignements. Mais les camarades de 
cette région seront également avisés et 
invités à marcher de pair avec nous, 
afin qu'au moment choisi le prolétariat 
de la Suisse entière impose résolument 
au patronat la journée de 8 heures. 

Jusqu'à présent, les travailleurs ont 
attendu de l'action parlementaire ou de 
l’évolution économique cette indispen- 
sable réforme. Mais le parlementarisme 
ne lui a que trop démontré son incapa- 
cité, car ceux qui attendent l'avènement 
de l’action évolutive ne se rendent pas 
compte qu'au moment où ils l’obtien- 
draient par cette voie, cette réforme au- 
rait perdu toute son efficacité en raison 
de l’extension du machinisme qui vient 
grossir chaque jour l’armée des sans- 
travail. Il est donc ainsi démontré in- 
contestablement que c’est par leur effort 
commun seul que les travailleurs arra- 
cheront au patronat les améliorations 
sensibles à leur situation, et que par 
conséquent ils doivent renoncer au con- 
cours, le plus souvent intéressé, des po- 
liticiens qui, jusqu’à présent, se sont 
contentés de leur faire de brillantes pro- 
messes jamais tenues. Mais qu'ils mar- 
chent et entraînent à leur suite les timi- 
des et les hésitants qui prétendent que 
chaque chose doit venir en son temps. 
Au contraire, nous prétendons que nous 
avons été assez dupés et qu’il est grand 
temps d'adopter une attitude énergique 
pour conquérir nos droits. 

Nous ne croyons pas nécessaire d’in- 


sister sur les avantages et la nécessité. 


de la journée de huit heures, qui s’im- 
pose, au triple point de vue économi- 
que, social et hygiénique. Mais péné- 
trons-nous tous bien de la grandeur du 
but à atteindre et qu’une active propa- 
gande se fasse sous toutes ses formes : 
conférences, brochures, journaux, etc., 
pour faire pénétrer cette idée dans le 
cerveau des salariés et qu’au 1 mai 
1906, comme le feront nos camarades 
de France, chacun d’eux abandonne l’u- 


sine, l'atelier, le magasin, le bureaf 


après la huitième heure de travail. De- 
bout camarades et que, d’un bout à 
l’autre de la Suisse, notre devise soit : 
8 heures de travail, 8 heures d’éduca- 
tion et 8 heures de repos. Ayons cons- 
cience de nos droits et de notre force et 
sachons que nous n'avons qu'à le vou- 
loir résolument pour imposer nos lois 
à l’oligarchie capitaliste au lieu de subir 
les siennes. 

Camarades retenons en nous les bel- 
les paroles de l’ « Internationale » : 

Il n'est pas de sauveur suprème 

Ni Dieu, ni César, ni tribun. 

Producteurs sauvons-nous nous-mêmes, 

Décrétons le salut commun. 

Pour que le voleur rende gorge, 

Pour tirer l'esprit du cachot, 

Soufflons nous-mêmes notre forge, 

Battons le fer quand il est chaud. 

Veuillez nous faire parvenir dans le 
plus bref délai si vous êtes d'accord de 
marcher avec nous dans cette voie pour 
le triomphe de la juste et nécessaire re- 
vendication des huit heures. 

Avec nos saluts fraternels. 

La Commission des huit heures. 

Comme on le voit, nos camarades de La 
Chaux-de-Fonds se proposent la conquête 
de la journée de huit heures pour le 1er mai 
1906. La plus belle tâche de la Voix du 
Peuple sera certainement de consacrer 
toutes ses forces à la réalisation de cette 
grande idée. Mais, ici, une interrogation 
se pose : comment pourrons-nous appli- 
quer, en Suisse, la décision du XIVe Con- 
grès national de la Confédération générale 
du travail en France? C'est ce que nous 
examinerons et discuterons dès le pro- 
chain numéro de la Voix du Peuple. 


EEE 
Les articles signés n'engagent que 
l'opinion de leur auteur. 


L'Action du prolétariat. 


. Ilest hors. de doute. que l'époque. histo- 
rique que nous traversons.est grosse de 
grands événements. Le. mécontentement, 
le désir légitime de réaliser plus. de bien- 


‘tif, nous 


être, plus de liberté, La conscience du droit 
à la jouissance intégrale de tout ce que le 
génie humain a trouvé et possède, sem- 
blent se préciser et tendent à soulever, en 
une houle énorme, le prolétariat conscient 
contre la tourbe des parasites qui l'exploi- 
tent et le gouvernent. 

De partout, aux quatre coins du monde, 
les signes précurseurs se manifestent et 
se multiplient ; les grèves qui éclatent 
tous les jours en font foi. Les plaintes 
sourdes et timides se précisent, prennent 
un caractère de grondement, de menace ; 
çà et là, un long cri désespéré de protes- 
tation, un acte de révolte isolé ou collec- 
indiquent clairement que le 
grand muëêt, ce Peuple méprisé et écrasé, 
prend enfin conscience de sa misère, de 
son abjection, et veut conquérir sa liberté, 
sa dignité d'homme. 

Le travailleur qui observe et qui pense, 
a finalement compris qu'une amélioration 
imminente à son triste sort et son éman- 
cipation intégrale, ne peuvent être que 
son œuvre à lui, que le couronnement de 
ses propres efforts; il a compris combien 
était vraie la devise del’ «Internationale »: 
« L'émancipation des travailleurs sera 
l'œuvre des travailleurs eux-mêmes ! » 

En effet, voilà plus de cinquante ans que 
nous possédons le bulletin de vote, que 
nous jouissons du droit de nous en servir, 
de ce qui fut très justement appelé la plus 
grande mystification du siècle, et nousen 
sommes toujours dans l'attente de la réali- 
sation des mêmes promesses. 


Ce qu'il importe de faire, en présence 
du grand mouvement qui se prépare, c'est 
de nous mêler au grand combat, nous, les 
travailleurs conscients de nos droits, et 
dire à nos frères de souffrance combien 
notre misère est profonde, notre abjection 
infâmante ; réveiller chez les indécis et 
les veules le noble esprit. de révolte; leur 
dire comme notre existence misérable dé- 
pend encore du caprice de ceux qui nous 
gouvernent et nous exploitent. 

Nous devons montrer aux prolétaires 
l'Idéal radieux de paix dans la justice et 
la vérité, leur démontrer par lé raisonne- 
ment que cela n'est point une utopie, un 
rêve de poète ou d'exalté, mais que cet 
idéal pourra être demain une réalité tan- 
gible, si nous avons la force et la cons- 


.cience pour le vouloir. 


Mais pour que la volonté et l'action 
soient fortes et fécondes, il faut qu'elles 


soient nettement définies ; il faut que les : 


prolétaires aient une conception simple et 
claire de ce qu'ils veulent. 
Malheureusement, les endormeurs de 
la politique, visant à se substituer à nos 
maîtres d'aujourd'hui, ont toujours préché 
au peuple de se soumettre presque sans 
contrôle à leur haute sagesse, leur pro- 
mettant le bonheur et, par ce fait, lui 
donnant l'habitude de confier à d'autres 
ce qu'il doit faire lui-même. Ils atrophiè- 
rent ainsi le sentiment de l'individualité. 
Or, puisque le parlementarisme agonise, 
notre action est précisément celle de dé- 
velopper aux travailleurs notre concep- 
tion d’une société libre, sans autorité 
d'aucune sorte, et où l'individu aura la 
possibilité d'évoluer librement. Nous de- 
vons leur démontrer l'absurdité et l'ini- 
quité de la propriété privée, et insister 
fortement sur le fait que les maux et les 
vices inhérents à l'organisation actuelle, 
demeureront jusqu'au jour où, sous la 
poussée irrésistible de la classe opprimée 
et productive déclarant la grève générale, 
la Révolution sociale surgira alors, em- 
portant le sombre et sanglant passé, la 
propriété et l'autorité, laissant ainsi le 
champ libre à l'organisation nouvelle 
basée sur la libre entente et la solidarité : 
le Communisme anarchique. ETIENNE. 


Mouvement ouvrier international 


Pologne. 

La vertu révolutionnaire paraît forcer 
tous les cerveaux, même ceux des valets 
imprégnés habituellement d'une dose irré- 
ductible d'esprit bourgeois. Plus de 10,000 
serviteurs et servantes ont quitté simul- 
tanément, en Pologne, leurs chers mañ- 
tres, monsieur et madame. 

Détails affreux : les. bourgeois doivent 
se servir eux-mêmes. 

Faire la cuisine, cirer les souliers, frot- 
ter les planchers, vider'les pots tout seuls. 
Quel malheur, bon dieu ! Où allons-nous, 
si personne ne veut plus faire. les beso- 
gnes répugnantes jpour les autres ? — Et, 


parbleu, répondent les socialistes, chacun 
nettoyera ce qu'il salit et préparera ce 
dont il a besoin. Et c'est bien. Rien de plus 
légitime, de plus moral. 

Mais les bourgeois, qui n'ont pas l'habi- 
tude de se savoir dégoûtants en se faisant 
servir, se récrient. Leur plumitif fameux, 
Judet, dont le nom commence comme Ju- 
das et finit comme bidet, selon le mot de 
Zo d'Axa, Judet exprime dans l'Æclair 
cette angoisse nouvelle et bien amusante : 

« Ce qu'il y a de plus dangereux, c'est 
l'attitude d'une grande partie du public 
qui, au lieu de protester violemment con- 
tre les grèves, souscrit des sommes con- 
sidérables en faveur des grévistes. Dans 
la plupart des cafés (en Pologne), des urnes 
rouges s'étalent, où tout le mondeestinvité 
à jeter son obole pour la cause révolu- 
tionnaire. » 

Ceci prouve que la révolution est deve- 
nue un besoin, qu'elle doit se faire, qu'elle 
vaincra. C'est à donner un semblable be- 
soin aux prolétaires de chez nous et aux 
larbins que nous côtoyons quenoustravail- 
lons, en leur répétant à tous, avec La 
Fontaine : s 

Notre ennemi, c'est notre maitre. 
Russie. 

Tandis que les libéraux et les intellec- 
tuels se bornaient à voter des vœux pour 
la Constitution, après avoir généralement 
bien banqueté, les paysans, on le sait, ont 
passé en maints endroits à l'expropriation. 
C'est qu'ils ont, ces braves moujiks, mal- 
gré leur ignorance et leurs préjugés, une 
idée bien nette, bienlogique, bien légitime, 
bien socialiste, bien ancrée: 

La terre à ceux qui la cultivent. 

La terre, en effet, qui n'est point le fruit 
du travail des hommes, ne peut être divi- 
sée ; formée pour le bien de tous, elle doit 
être à la disposition de tous ceux qui la 
font produire par le travail de leurs mains. 
Ce point de vue, que nos journalistes sa- 
vants ne peuvent comprendre, provoque 
évidemment, quand l'occasion s'en pré- 
sente, une action expropriatrice qui ne 
s'embarrasse certes ni de politesse, ni d'é- 
légance. Aussi les bourgeois russes en 
sont-ils terrifiés, eux, ces délicats et 
sensibles parasites qui ne se sont jamais 
demandés qui les faisaient vivre, si ce 
n'étaient pas, précisément, les moujiks, 
avec leur blé péniblement ensemencé, 
avec leurs fruits soigneusement préparés, 
avec leur lin lentement tissé, avec leurs 
bêtes régulièrement élevées, avec leurs 
brasenfin. 

« Qu'est-il arrivé au peuple russe, de- 
mande-t-on hypocritement à la lecture de 
ses révoltes, de ses reprises de possession ? 
Pourquoi s'est-il soudain transformé en 
une brute sanguinaire ? » 

Le sympathique écrivain Gorki va se 
charger de répondre : 

« Vous, madame, vous voulez savoir ce 
qui est arrivé au peuple? Il a perdu pa- 
tience, simplement. Pendant longtemps il 
était soumis à la violence, il avait sou- 
tenu vos existences par son labeur d'es- 
clave résigné ; mais il est à bout de forces. 
Cependant, il est encore loin d'être débar- 
rassé du lourd fardeau dont on l'a acca- 
blé. Vous vous êtes eftrayée trop vite, 
madame ! 

(€ Et, puisque nous parlons en toute sin- 
cérité, pourquoi ne serait-il pas une brute? 
Qu'avez-vous fait pour qu'il ne le soit 
pas ? Lui avez-vous appris des choses rai- 
sonnables, avez-vous semé le bon grain 
en son âme ? 

« Continuellement vous lui avez prisson 
travail, son dernier morceau de pain, 
vous l'avez dépouillé ingénument, sans 
souci, sans vous rendre compte de vos 
actes ; vous avez vécu sans vous demander 
qui vous faisait vivre. 

« N'exigez pas de ces hommes ce que 
vous ne leur avez pas donné, madame. 
Vous n'avez pas droit à la pitié, car vous 
ne la connaissez pas non plus. Tous ceux 
qui ont eu et qui ont encore la moindre 
parcelle de pouvoir sur le peuple, le tour-. 
mentent ou l'ont tourmenté. Et mainte- 
nant qu'un gouvernement incapable a 
mené le pays au désordre, toutes les for- 
ces obscures de la nation ont senti com- 
bien le pouvoir qui les oppressait était 
illusoire ; elles se sont levées, et se ven- 
gent de tout ce qu'elles ont enduré dans 
la longue nuit de l'injustice. » 

Allemagne. 

Si les Français seuls. font de l'antimili- 
tarisme, les Allemands, eux, qui ne désar- 
ment pas, en profiteront bien vite pour 
leur tomber dessus, tel est l'argument pa- 
triotique qu'on entend opposer à la beso- 


e 
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gne de nos camarades Yvetot, Hervé, Al- 
mereyda, etc. Si les Suisses seuls désar- 
ment alors que les puissances étrangères 
augmentent leurs effectifs, nous seuls en 
pâtirons, tel est un autre argument patrio- 


-tique qu'on nous oppose, à nous, ouvriers 


antimilitaristes de la Suisse. 

Outre qu'il nous est égal d'être appelés 
Gaulois, Teutons ou Helvètes, alors que 
nous restons des salariés en face de la 
grande est unique nation des capitalistes 
indigènes, exotiques ou cosmopolites, il y 
a d'autres faits qui détruisent, même au 
au point de vue nationaliste, l'argumenta- 
tion bourgeoise : c'est que le travail de dé- 
sagrégation de l'armée se poursuit avec 
une semblable vigueur un peu partout. 

L'Eclair (Metz, 13 décembre 1905) si- 
gnale ainsi une véritable épidémie de dé- 
sertions dans les régiments de la garnison 
de Metz particulièrement. On compte une 
moyenne de 5 déserteurs par jour ; dimati- 
che 10 décembre, il y en eut 8. Le 16° corps 
d'armée allemand n'a pas perdu moins de 
1200 soldats de cette façon. D'autres faits 
plus attristants, mais non moins sympto- 
matiques, prouvent que la caserne ne se 
supporte plus, qu'elle ne répond vérita- 
blement plus à la mentalité des hommes. 
Le comte Zéryn l'avoue comme suit : 

. « Un nombre incalculable de jeunes 
gens se soustraient annuellement par l'é- 
migration au service militaire, les révol- 
tes des soldats sont très fréquentes, et les 
suicides se sont multipliés au point que 
l'armée fournit 23 0/, du nombre total des 
morts volontaires de la nation entière. 
Les autorités mettent tout en œuvre pour 
empêcher que le public, que la presse con- 
naissent la marche progressive de ces sui- 
cides, de ces condamnations pour insou- 
missions, de ces désertions. L'aversion des 


‘ AHemandspourleservice militaireestsiin- 


teñse que, an par an, des milliers de jeu- 
nes gens cherchent à se soustraire à l'ap- 
pel sous les drapeaux en se mutilant ou 
en commettant des crimes pour être chas- 


. sés de l’armée comme criminels. » 


» 


“dément des peuples. 


Quand un organe, par l'évolution, est 
destiné à disparaître, tel un appendice 
caudal dans le corps de l’homme, il n'est 
aucun pouvoir qui puisse le réorganiser, 
le maintenir, le perpétuer. Ainsi en est-il 
de l'armée : le peuple a compris qu'elle 
n'est utile qu'à ses maîtres ; il l'a prise en 
horreur, il s'en dégoûte, il n'en veut plus. 


Hongrie. 


On annonce de Budapest que 800 réser- 
vistes viennent de déserter à Symbor. Ce 
télégramme laconique en dit pourtant 
long ; il démontre qu'un dégoût croissant 
pour la servitude militaire s'empare déci- 
L'antimilitarisme 
n’est donc pas propre à la France ou à la 
Suisse, mais partout, au contraire, les pro- 
létaires se lassent de protéger leurs seuls 
ennemis, les soutiensdurégime bourgeois; 
partout, finalement, la garde des usines et 
des coffres-forts sera laissée à ceux qui 
prétendent y avoir des droits exclusifs ; 
et le sol de la patrie n'appartenant qu'aux 
riches, c'est à eux seuls qu'en incombera 
la défense. Voilà pour la première partie 
d'une tactique nouvelle que parait priser 
de plus en plus le parti du travail. Quant 
à la seconde partie, elle consistera à s’ar- 
mer sérieusement en cas de mobilisation 
et à s'efforcer de réaliser en chaque lieu 
la Commune autonome, fédéraliste, socia- 
liste. 

Gialicie. 

Les ouvriers de Sanok ont décidé de 
commémorer le 22 janvier en supprimant 
les manifestations du carnaval. Les bour- 
geois, naturellement, ne comprenant point 
cette haute solidarité morale des travail- 
leurs d'un pays pour les prolétaires mas- 
sacrés à Pétersbourg, se mirent à organi- 
ser un bal à leur casino. Mal leur en prit 
de si peu respecter les sentiments du peu- 
ple, car celui-ci envahit l'édifice et en sor- 
tit un peu rapidement danseurs, musi- 
Ciens, jouisseurs. 

Intolérance | crieraient les honnêtes ci- 
toyens qui ne peuvent supporter la moin- 
âre petite réclamation des grévistes sans 
leur envoyer des troupes. 

Intolérance ! 

Non pas, car les ouvriers dans tous les 
édifices sont chez eux; ce sont des ma- 
çons qui ont construit les casinos, n'est- 
ce pas? ce sont des menuisiers, des plà- 
triers, des tapissier, des appareilleurs qui 
les ont aménagés. Eh bien!trop bons sont- 
is encore d'y laisser habiter des bout- 
&eois qui n'ont rien produit ; et trop tolé- 


rants se montrent-ils lorsque les ouvriers 
se bornent à les chasser seulement. 

Ainsi parle la raison. Les bourgeois la 
comprendront-ils jamais ? 

France. 

Nos camarades savent qu'à côté des 
vingt-six militants de l'Association inter- 
nationale antimilitariste condamnés pour 
leur manifeste aux conscrits, se trouvaient 
le vieux révolutionnaire Cipriani et la 
vaillante féministe Félicie Numietska. Or, 
par un manque de logique patent, ces 
deux inculpés qui avaient signé l'affiche 
comme les autres, furent acquittés. 

— Je proteste, cria la camarade, contre 
le jugement imbécile du jury en ce qui 
me concerne. Je proteste et j'ai le droit 
de protester. C'est un jugement d'idiots. 

— Je veux partager le sort de mes ca- 
marades, dit Cipriani. Ce que l’on vient 
de faire est une indignité, une honte... 
Mais puisque le jury de la Seine, en m'ac- 
quittant, a proclamé que je n'avais com- 
mis aucun délit, il a reconnu mon droit à 
la propagande. J'en use. 

Et effectivement, le jour suivant, Gi- 
priani faisait rééditer l'affiche qui valut 
les poursuites et la faisait placarder sur 
tous les murs. Bonne réponse, certaine- 
ment. Malato, de son côté, proposait de 
réafficher le même manifeste après avoir 
recueilli des milliers de signatures d’anti- 
militaristes ; méthode à employer, car le 
gouvernement ne peut processer tous les 
révolutionnaires. 5 

La Confédération générale du travail 
n'est pas demeurée en reste, non plus. À 
propos du conflit sur le Maroc, elle a fait 
répandre à profusion une affiche expli- 
quant nettement la situation : que le con- 
flit est né des manœuvres des capitalistes 
et officiers français poussant à l'invasion 
du pays, les uns pour tripoter et s'enri- 
chir, les autres pour ramasser galons et 
lauriers ; que le conflit est devenu aigu, 
parce que les capitalistes et officiers alle- 
mands désiraient aussi avoir leur part du 
butin. 

« Travailleurs, dit alors le comité con- 
fédéral, ne nous laissons pas abuser par 
le mot: « Honneur national ». Ce n'est 
pas une lâcheté que de faire reculer la 
horde de financiers qui nous conduisent 
aux massacres. D'ailleurs, en Allemagne, 
comme en France, la communion d'idées 
est formelle sur ce point : 

Le prolétariat des deux pays se refuse 
à faire la guerre ! 

« Ainsi que nous, autant que nous, nos 
frères les travailleurs d'Allemagne veu- 
lent la paix. Comme nous ils ont horreur 
des tueries. Comme nous ils savent qu’une 
guerre, en satisfaisant les intérêts capita- 
listes, est préjudiciable à la cause de l'é- 
mancipation ouvrière. 

« Donc, par notre action commune et 
simultanée, forçons nos gouvernements 
respectifs à tenir compte de notre vo- 
lonté : 

« Nous voulons la paix ! Refusons-nous 
à faire la guerre ! » 


Italie. 

Le mouvement syndicaliste propre- 
ment dit est, en Italie, à ses débuts. 

On n'a pas encore trouvé la formule sur 
laquelle on puisse s'accorder. | 

On cherche, on tâtonne. Parmi les syn- 
dicalistes, il y a plusieurs nuances : ceux 
qui veulent le syndicat neutre, c'est-à- 
dire qu'il ne fasse pas de politique parle- 
mentaire, et ceux qui, tout en étant révo- 
lutionnaires, veulent que le syndicat par- 
ticipe aux élections. 

On aurait cependant grand besoin, en 
ce moment, d’une entente révolutionnaire, 
car en Italie aussi on s'agite pour les huit 
heures. 

Nous étions en droit d'espérer une adhé- 
sion inconditionnée de la part de ceux 
qui se disent révolutionnaires, mais mal- 
heureusement il n’en est rien. Une frac- 
tion seulement des syndicalistes poursuit 
la campagne pour les huit heures, l’autre 
fraction, au contraire, a initié une agita- 
tion pour le suffrage universel qui, à notre 
point de vue, à certes moins d'impor- 
tance. 

Le droit de voter ne peut primer le droit 
au pain et à la diminution des heures de 
travail. 

Espagne. 

En Espagne, comme en Frañce, la cam- 
pagne en faveur de la journée de huit heu- 
res se poursuit avec vigueur. 

Depuis longtemps déjà, la presse ou- 
vrière et révolutionnaire ne cesse de pu- 


blier des articles, des manifestes et bro- 
chures pour faire comprendre la nécessité 
absolue de la diminution des heures de 
travail. | 

Rien n'est négligé, et à l'exemple de nos 
camarades français, ils ont imprimé des 
millions d'étiquettes et des tournées de 
conférences sont organisées un peu par- 
tout, en Catalogne, dans les provinces de 
Xérès, Séville, etc. 

C'est surtout le journal ouvrier El Tra- 
bajo, de Sabadell, qui édite et distribue 
les manifestes et les brochures. 

Nous pensons que le mouvement espa- 
gnol donnera des résultats sérieux, puis- 
que les ouvriers du bâtiment, les maçons, 
les charpentiers des grandes villes, Bar- 
celone, Madrid, Xérès, ont déjà la jour- 
née de huit heures, ainsi que les ouvriers 
de l'Etat. Dans plusieurs villes secondai- 
res, comme Reuss, Pampelune, etc., il 
existe également des mouvements du 
même genre. Certaines corporations ont 
réussi dans leurs revendications, d'autres 
oùt échoué. . 

Ce qui caractérise les grèves d'Espagne, 
c'est qu'elles éclatent presque toujours 
spontanément et soudainement, car à 
l'instar deS conspirateurs, ils doivent agir 
vite et énergiquement. 

Cela dépend d'ailleurs de plusieurs rai- 
SONS : 

1° Les organisations espagnoles n'ont 
pour ainsi dire pas de caisse. 

Tout est dépensé au fur et à mesure 
pour l'organisation; il est évident qu'ils 
ne peuvent soutenir des grèves de plu- 
sieurs semaines. 

2% L'’attitude des patrons détermine 
aussi la marche des grèves, et comme les 
ouvriers ont plutôt un tempérament.ar- 
dent et fier, ils ne résistent point aux pro- 
vocations patronales. Le mouvement 
prend alors une allure révolutionnaire, et 
le conflit finit généralement en quelques 
jours, avec la victoire partielle ou totale 
des ouvriers. 

Les ouvriers espagnols sont également 
de fervents antimilitaristes; ils l'ont bien 
démontré lorsqu'ils ont traduit le Manuel 
du Soldat (édité par la Confédération gé- 
nérale du Travail) ; ils en ont fait en quel- 
ques semaines 4 éditions de 100,000 exem- 
plaires, et les 400,000 manuels ont été dis- 
tribués en peu de temps; plusieurs cama- 


‘rades, entre autres Gustave Soler, ont été 
‘condamnés à des peines variant de 1 à 7 


années de prison pour avoir publié le dit 
manuel et d'autres manifestes sembla- 
bles. 

Afrique du Sud. 


Comme on le sait, les capitalistes an- 
glais ont fait venir de Chine plus de 
35,000 travailleurs jaunes pour faire con- 
currence aux salariés européens, un peu 
plus exigeants. Is ont rétabli l'esclavage, 
dans le sens bourgeois du mot. Les peines 
corporelles sont en vigueur,-et au moin- 
dre refus ou acte de révolte de la part des 
malheureux Chinois, le gourdin et le fusil 
entrent en scène. 

Cela n'empêche pourtant pas la marche 
des idées ; des groupes d'études sociales 
existent dans chaque ville d'un peu d'im- 
portance. Un journal syndicaliste vient 
d'être fondé. Socialistes et anarchistes 
discutent et exposent leurs idées ; la masse 
s'y intéresse de plus en plus. 

Il est plusieurs de nos camarades qui 
ont entrepris l'éducation des naturels de 
l'endroit, et ils affirment que, sur bien 
des points, ils pourraient nous donner des 
leçons de socialisme pratique. 


Aux Camarades. 


La vente par les Syndicats. 

La Voix du Peuple est en vente, au 
prix de 5 centimes le numéro, au siège 
de toutes les Unions ouvrières adhéren- 
tes à la Fédération romande. En outre, 


‘les Syndicats qui voudront s'occuper de 


la vente recevront à leur siège le chiffre 
d'exemplaires qu'ils demanderont. 

Outre la vente au siège des Syndicats, 
il pourrait s'organiser un service par 
l'entremise de collecteurs d'ateliers, qui 
recevraient le journal directement et en 
effectueraient le placement dans leur 
milieu. 

Que les Syndicats et les camarades 
qui accepteraient d’être les dépositaires 
de la Voix du Peuple nous en avisent et 
ils recevront le prochain numéro et les 
suivants aux adresses indiquées. 


Le Congrès de Neuchâtel. 


Il est peut-être un peu tard pour re- 
venir sur le Il° congrès des Unions ou- 
vrières de la Suisse romande, tenu à 
Neuchâtel le dimanche 22 octobre 1905. 
Cependant, nous croyons utile de pu- 
blier in extens6 le procès-verbal de ce 
congrès, car plusieurs Unions ouvrières 
ont déjà demandé s’il serait possible de 
leur en faire tenir une copie. 


Au surplus, un procès-verbal officiel 
donnera un éclatant démenti aux bruits 
fantaisistes qui ont couru sur notre der- 
nier congrès, et détruira une légende 
créée de toutes pièces par la presse 
bourgeoise et complaisamment repro- 
duite par... nos journaux socialistes, à 
une ou deux exceptions près. 

Que n’a-t-on pas dit à propos de ce 
congrès de Neuchâtel? A entendre cer- 
tains journaux, ce fut un chambarde- 
ment général. Les anarchistes avaient 
eu soin, pour la seconde partie du con- 
grès, dans l’après-midi, « de se procurer 
de nouveaux renforts ». On voit d'ici ces 
«nouveaux renforts anarchistes » qui se 
sont recrutés comme çà, tout d’un coup, 
dans la ville si calme et si somnolente 
de Neuchâtel. | 

Le procès-verbal qu’on va lire donrie- 
ra une physionomie exacte de ce que 
fut notre manifestation de Neuchâtel. Ii 
nous a paru nécéssaire de lui consacrer 
les premiers numéros de la Voix du 
Peuple. | 
Congrès des Unions ouvrières romandes 

.… à Neuchâtel. 
le dimanche 22 octobre 1905, casino Beau-Séjour. 
| Matin. 

La petite salle est préparée et mise à 
notre disposition. À mesure que les délé- 
gués arrivent à la réunion, ils sont priés 
de s'inscrire auprès des délégués de Lau- 
sanne (Union ouvrière organisatrice du 
congrès). 

Il y a environ 120 camarades dans la 
salle lorsque le congrès est ouvert à 
10 h.t}, comme convenu dans la circu- 
laire envoyéeaux Unions ouvrières. Henri 
Baud, délégué de Lausanne, après avoir 
souhaité la bienvenue aux délégués. et ca- 
marades présents, explique rapidement 
l'origine de la nouvelle organisation qui 
doit se créer ce jour, le travail de propa- 
gande qu'il faut en espérer et exprime 
l'espoir qu'il sortira des décisions fermes 
de ce congrès, afin que les syndicats de la 
Suisse romande prennent un nouvel essor. 
Il invite l'assemblée à désigner le bureau 
du congrès : un président et un secré- 
taire. 

Rognon (Chaux-de-Fonds) voudrait un 
secrétaire officiel pour que le procès-ver- 
bal soit imprimé en brochure ou dans un 
journal, ceci pour faciliter le rapport de 
chaque délégué dans les Unions ouvrières 
et syndicats. Le procès-verbal du congrès 
de Lausanne n’a pas été distribué, c'est un 
tort. 

Baud : L'assemblée ne voit pas d'oppo- 
sition à cette manière de faire ; le procès- 
verbal sera imprimé, probablement dans 
les premiers numéros du journal syndica- 
liste que la Fédération prochaine doit 
créer. 

Bertoni propose Baud comme président 
et Karly comme secrétaire. 

L'assemblée appuie cette. proposition 
par son vote. 

Baud, président du. congrès, donne lec- 
ture de l’ordre du jour suivant : 

do Appel. ; , 

20 Constitution d'une Fédération des 
Unions ouvrières de la Suisse romande. 

3° Propagande pour la journée de huit 
heures. . F 

& Mesures à prendre contre les lock- 
out. | | 

50 Propagande antimilitariste. 

6° Création d'un journal syndicaliste 
pour la Suisse romande. 

7° Propositions individuelles. 

La nomination du bureau étant faite, il 
est procédé à la vérification des mandats. 

Auparavant, le président demande à 
l'assemblée de s'épargner un travail inu- 
tile, ennuyeux et une perte de temps, en 
vérifiant les mandats..Il a été procédé en 
partie à ce travail avant l'assemblée. L'or- 
dre du jour est très chargé, nous ayons 
peu de temps. La Fédération n'est pas 
encore constituée et, par conséquent, des 
règlements de congrès ne sont pas encore 
en vigueur. Il dit, comme la circulaire de 


ce LA VOIX DU PEUPLE 
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Lausanne le porte, que tous les camarades 
présents pourront prendre part aux dis- 
cussions. Par contre, il demande à l'as- 
semblée qui pourra voter au cours des 
débats qui vont se présenter. 

Von Kaenel (Chaux-de-Fonds): Quetous 
les délégués des syndicats et Unions ou- 
vrières, à n'importe quel titre, votent ; 
pour les autres : voix consultative. 

Endé (Nyon) : Les mandatés par les 
Unions ouvrières seulement. 

Bertoni (Genève) appuie von Kaenel; 
si les Unions ouvrières ne veulent pas 
adhérer à la nouvelle Fédération il faut, à 
son avis, que les syndicats puissent mal- 
gré cela entrer individuellement. 

L'assemblée, moins deux voix, vote la 
proposition von Kaenel. 

Lecture de la liste des délégués qui se 
sont fait inscrire au début de la séance et 
qui seuls pourront voter : 

Bienne : Auguste Egli, président de 
l'Union ouvrière. : 

La Chaux-de-Fonds : G. Rognon prési- 
sident de l’Union ouvrière; Dominique 
Birolo, Auguste Blanc, Léonard Daum, 
Devaux, Christian von Kaenel, Charles 
Naine pour l'Union ouvrière; Béguelin, 
président syndical des boîtiers; Bintz, tail- 
leurs ; Burri, plâtriers-peintres ; Albert 
Clerc, graveurs-guillocheurs; Dalmais, ty- 
pographes ; Edouard Dubois, horlogers ; 
John Emery, émailleurs; Gavazolli, ma- 
çons et manœuvres ; Achille Graber, mé- 
tallurgistes ; Alcide Jeanneret, ressorts; 
Tschampion, menuisiers. 

Chézard : Ernest Schär, président de 
l'Union ouvrière; Evard, secrétaire. 

Fribourg : Jules Erlebach, secrétaire 
de l'Union ouvrière ; Louis Jacquenoud, 
président de l'Union ouvrière. 

Genève : Louis Bertoni, secrétaire de la 
Fédération ouvrière, et L. Avennier, pour 
la Fédération ouvrière ; Jeltsch, pour les 
ouvriers du chauffage. 

Lausanne : Henri Baud, Henri Bor- 
nand, Gustave Jaques, Joseph Karly, pour 
l'Union ouvrière; Henri Viret, pour les 
menuisiers. 

Le Locle: Arnold Droz, secrétaire de 
l'Union ouvrière ; William Petremann, 
pour l'Union ouvrière ; Fivaz, président 
des ébauches ; Claude Macchi, vice-prési- 
dent des plâtriers-peintres; Guillaume 
Perret, horlogers. 

Neuchâtel : Albert Spôüri, président de 
l'Union ouvrière, et Kleiner, pour l'Union 
ouvrière ; Romé Ranzoni, maçons. 

Nyon : Emmanuel Collaud, et Frédéric 
Endé pour l'Union ouvrière. 

Peseuæ : Octave Caprini, syndicat des 
maçons et manœuvres. 

St-Blaise : Matzinger, président des 
métallurgistes ; Maritano, vice-président ; 
Meley, secrétaire. 

St-Imier : Octave David, secrétaire de 
l'Union ouvrière. 

Travers : Charles Burgat, Alfred Mar- 
tin et Gustave Martin pour l'Union ou- 
vrière. 

Vevey : Valentin Maumary, et Paul 
Vuille pour l'Union ouvrière; Amez Droz, 
menuisiers. (A suivre.) 


La Coopération communiste. 


Le jeudi 25 janvier prochain, dans la 
grande salle de la Maison du Peuple de 
Lausanne, sous les auspices de l'Union 
ouvrière, aura lieu une conférence publi- 
que et contradictoire sur La Coopéra- 
tion communiste, avec, comme orateur, 
le citoyen Adrien Wyss, député socialiste 
au Grand Conseil genevois. 

Le mouvement coopératif a pris, en ces 
dernières années, un vigoureux essor. 
Avant peu, il faudra sérieusement comp- 
ter avec lui dans les moyens d'échange et 
peut-être dans ceux de la production. 
Quelques camarades enthousiastes ont 
même voulu voir dans cette forme de 
groupement le seul moyen d’émancipation 
qu'avait la classe ouvrière en régime ca- 
pitaliste. 

Sans glisser dans cette erreur; fort com- 
préhensible de la part de militants spécia- 
lisés dans cette propagande, l'orateur nous 
initiera aux principes généraux de la coo- 
pération et spécialement aux principes de 
la coopération communiste. 

Il y a donc plusieurs sortes de coopéra- 
tions ? nous direz-vous. Mais oui; il y a 
celle qui ne vise exclusivement que des 
résultats immédiats malgré le décor de sa 


façade et il y a celle qui travaille pour des” 


réalisations de société meilleure où l'ex- 
ploitation de l'homme par l'homme n’exis- 
tera plus. En place de nous causér profit 


et ristourne, notre camarade Wyss nous 
entretiendra de ses expériences person- 
nelles, de la libre entente pratique et mo- 
rale qu'il faut entretenir dans le coopéra- 
tisme, de la socialisation des richesses, 
très réelle celle-là, qui s’y opère, enfin de 
l'embryon de société communiste qu'il 
faut y voir en voie de développement jus- 
qu'à sa réalisation complète. 
Et ce sera réconfortant. 


Tournées en Suisse romande 


Désirant donner plus d'extension à la 
propagande antimilitariste, l'Union ou- 
vrière de La Chaux-de-Fonds a décidé 
d'organiser dans ce but des conférences. 

Etant en pourparlers, à ce sujet, avec 
le camarade Gustave Hervé, de Paris, 
elle demande, au cas où ce dernier serait 
disposé à venir, si les organisations ouvriè- 
res seraient d'accord d'organiser une 
tournée de conférences dans la Suisse ro- 
mande. Que les Unions ouvrières désirant 
profiter des rares occasions que nous 
avons d'entendre des hommes tels que le 
camarade Hervé, le fassent savoir au plus 
tôt à l'Union ouvrière de La .Chaux-de- 
Fonds. 

E. Girault fera des conférences antire- 
ligieuses, anticapitalistes et surtout anti- 
militaristes, du 15 février au 1: mai, en 
France, Algérie, Suisse. Conférence, en- 
trée payante : tout à la charge du confé- 
rencier. Conférence, entrée gratuite : 
45 francs et une salle à fournir par l'Union 
ouvrière organisatrice. Demander rensei- 
gnements et envoyer adhésion, avant le 
98 janvier, à l'adresse : Bureau de propa- 
gande, 33, rue de Charenton, Alfortville 
(Seine). 

Sébastien Faure pense venir en Suisse 
vers la deuxième semaine d'avril. Les 
Unions ouvrières qui désireraient s’ins- 
crire pour la tournée de conférences, doi- 
vent s'adresser à l'Union ouvrière de 
Lausanne. Faire vite. 


MISES À L’INDEX 


régulièrement prononcées 
par les organisations ouvrières. 


Pourles typographes : Les imprimeries 
J. Billieux, Porrentruy; Soullier, Genève; 
Jean Wæchter-Gutzwiller, Lausanne ; Itten, 
Payerne; Ernest Sauser, Imprimerie horfo- 
gère, La Chaux-de-Fonds; Imprimerie du 
« Pays », Porrentruy, 

Pour les lithographes: L'atelier Wil- 
czeck(lithographie et imprimerie), Fribourg. 

Pour les brasseurs : La Brasserie Cho- 
quard, Porrentruy. 

Pour les gainiers : Spahn'sche Etuis-Fa- 
brik, Eisenberg (Saxe-Altenbourg), et Max 
Retsch, successeur, Eisenberg (Saxe-Alten- 
bourg). 

Pour les ferblantiers : Les ateliers Louis 
Bardy, Fribourg; Stœckle, Netstal; Pünter 
& Cie, Zurich. 

Pour les serruriers: Les ateliers Her- 
zog frères, Egnach; Schäppi & Schwyzer 
et Bauer & Schwyzer (fabrique de coffres- 
forts), Neuchâtel et Zurich. 

Pour les ouvriers sur métaux de tou- 
tes les branches : Les ateliers et fabriques 
Muller & Cie, Bâle et Brugg; Mertz, Bâle; 
Imhof & Cie, Delémont; Martini & Ci, St- 
Blaise ; Brunau, Weidmann & C', Pünter, et 
Kündig, Honegger & Ci, Zurich; Rieter 
& Cie, Tæss; Egloff & Cie, Turgi-Vogelsanÿ ; 
« Electra », Wædenswil ; Stranik, Hochdorf. 

Pour les chaudronniers : Tousles ate- 
liers de la place de Zurich. 

Pour les menuisiers : La place de Lau- 
sanne est mise à l’interdit jusqu’à nouvel 
ordre par décision du Comité central de-la 
Fédération romande et internationale des 
ouvriers menuisiers. Tous les ouvriers me- 
nuisiers sont invités à ne pas se rendre sur 
cette place. 

Le Comité du syndicat des ouvriers me- 
nuisiers de La Chaux-de-Fonds porte à la 
connaissance des membres de la Fédéra- 
tion des ouvriers menuisiers, que la mai- 
son Barbieri, rue de la Ronde, 13, a été 
mise à l'index, d'accord en cela avec le 
syndicat patronal, pour violation de la 
convention. Faute par les ouvriers detenir 
compte de cet avertissement, les mesures 
de rigueur prévues pour des cas sembla- 
bles seront prises à leur égard. 

Les organisations ouvrières sont invi- 
tées à nous faire parvenir les modifica- 
tions et les adjonctions qu'elles auraient 
à faire à la liste énumérée ci-dessus. La 
Voix du Peuple accordera la plus large 
hospitalité à toutes les mises à l'interdit 
prononcées par les syndicats ou fédéra- 
tions. Pour être vraiment efficaces et 
constituer une sérieuse mesure défensive, 
les mises à l'index doivent recevoir le plus 
de publicité possible ; elles doivent être 


constamment sous les veux, non seule- 
ment des producteurs, mais des consom- 
mateurs. 


Petite Poste. 

G. H., à Genève. — Rectification a été faite. 

H. T., à Genève; Z., à Ch.-de-F., et Pierre 
Quiroule, à Lausanne. — Vos articles nous sont 
parvenus. Ils passeront incessamment. 

J. D., Ch.-de-F. — Prenez tout votre temps. 
Nous avons amplement de copie pour l'instant. 
Chaleureux merci pour la liste compacte d'abon- 
nements. 


AVIS ET CONVOCATIONS 


Commémoration du 22 janvier. 


Lundi 22 janvier, grande salle de Tivoli, 
à 82h. du soir, grand meeting de sym- 
pathie en faveur de la révolution russe. 
Orateurs: O. Rapin et R. Beyeler, députés. 

Le 22 janvier 1906, il y aura un an que 
les ouvriers de Pétersbourg, le prêtre Ga- 
pone à leur tête, allaient suppliants et 
sans armes demander à l’empereur la ces- 
sation d'une guerre néfaste. On se sou- 
vient de la réponse. Les cosaques du Petit 
Père firent feu sur la foule et les massa- 
crèrent sans pitié. 

Dès lors les événements ont marché ; la 
révolution a éclaté sur toute l'étendue de 
l'empire et la classe ouvrière russe, au 
premier rang des défenseurs de la liberté, 
a répandu son sang à flots. 

Il faut que ce sang soit fécond. Pour 
cela l'appui des travailleurs du monde 
entier doit être donné à nos camarades 
russes. Aussi, à l'issue du meeting de 
Tivoli, une collecte sera-t-elle organisée 
et les fonds recueillis, envoyés au Bureau 
socialiste international, serviront à venir 
en aide aux victimes du tzarisme. 

Les groupements organisateurs invitent 
tous les amis de la liberté, à venir nom- 
breux manifester leur sympathie aux 
champions de la démocratie russe. 

Union ouvrière de Lausanne. 
Union socialiste lausannoise. 
Section socialiste italienne. 


Section socialiste italienne de Yeyey. 


Pour commémorer dignement la date 
inoubliable du 22 janvier, la Section socia- 
liste italienne de Vevey organise, avec le 
concours du Parti socialiste veveysan,une 
manifestation en l'honneur de la révolu- 
tion russe. Des conférences en français et 
en italien seront données le dimanche 21 
janvier, avec, comme orateur italien, le 
camarade Barge, de Genève. Des mani- 
festes donneront de plus amples détails. 

La Section socialiste italienne invite les 
camarades à venir nombreux. 


Fédération des Unions ouvrières 
DE LA SUISSE ROMANDE 


Le prochain congrès de la Fédération 
aura lieu le dimanche 28 janvier 1906, 
dans la grande salle de l'hôtel du Cerf, à 
Vevey, avec l'ordre du jour suivant : 

4° Lecture de la correspondance ; 

20 Adoption définitive des statuts et 
fixation de la cotisation annuelle ; 

‘80 Question de la journée de huit heures ; 

4 Propagande antimilitariste ; 

5o Attitude pour répondre au lock-out; 

6° Organe de la Fédération; 

0 Propositions individuelles. 

On nous écrit, d'autre part, à propos du 
congrès de la Fédération ; 

«Un pressant appel sera fait à toutes 
les Unions ouvrières de la Suisse romande 
pour les inviter à envoyer uñ ou deux dé- 
légués au Congrès afin de prendre part aux 
discussions qui précéderont l'adoption 
définitive des statuts, et faire connaitre 
leurs desideratas sur ce sujet. 

«Un point important qui sera discuté, 
sera la question de l’antimilitarisme, sur- 
tout après la décision prise à Berne par 
le Comité central du Parti socialiste suisse 
d'abandonner la propagande antimilita- 
riste, reconnaissant ainsi la nécessité du 
maintien de l'armée, soi-disant pour la 
défense des frontières en cas d'attaque. 
Fumisterie ! Convaincus que nous som- 
mes que l’armée a toujours été et sera de 
plus en plus le piédestal et le chien de 
garde du régime capitaliste que le socia- 
lisme a pour but de faire disparaître, les 
travailleurs conscients et les organisations 
qui ne sont pas sous la tutelle de fonction- 
naires du gouvernement ou de plats va- 
lets du capitalisme, voueront de plus en 
plus toutes leurs forces et leur activité à 


miner cette institution, restes de barbarie 
des temps anciens, et ne servant plus qu'à 
faire défendre les intérêts d'une classe 
d'exploiteurs par les exploités eux-mêmes. 
Laissons donc de côté l'hypothèse de la 
défense nationale pour nous autres tra- 
vailleurs qui n'avons rien à attendre du 
gouvernement ou de la législation d'un 
pays, et laissons défendre les frontières 
d'un Etat bourgeois par les bourgeois eux- 
mêmes. SPARTACUS. 


Union ouvrière de Lausanne. 

Mardi 93 janvier, à S heures : assemblée 
de comité : à 9 heures: assemblée de la 
commission de propagande. 


Fédération suisse des sculpteurs. 

Assemblée le dimanche 98 janvier, à 
2h. après midi, au café Boch, rue des 
Deux-Marchés, Lausanne. 

ORDRE DU JOUR : 

1. Rapport des délégués de Genève. 

2. Causerie par le camarade Sigg. 

3. Discussion générale. 

4. Propositions individuelles. 

Tous les camarades sculpteurs et mou- 
leurs de la Suisse romande sont priés d'y 
assister. 

Le Comité de la Section de Genève. 


Fédération centrale suisse des Ouvriers plâtriers-peintres 
Section de Lausanne. 
Assemblée le samedi 20 janvier 1906, à 


.8 h. précises du soir, à la Maison du Peus 


ple (salle No 6). 
ORDRE DU JOUR TRÈS IMPORTANT : 
Rapport du Congrès de Winterthour. 
par les délégués. 
Tous les camarades fédérés sont priés 
d'y assister par devoir. Le Comité. 


Syndicat des manœuvres et maçons de Lausanne. 
(Fédération Muraria.) 

Le dimanche 21 janvier prochain, à 
2 heures après midi, aura lieu, dans la 
grande salle de Tivoli, à Lausande, une 
grande représentation théâtrale donnée 
par la Philodramatique La Sociale, au 
bénéfice du journal syndical la Voix du 
Peuple. Dès 6 heures du soir : Bal. 


Comptes du journal. . - 


Sous ce titre, la Commission du journal 
fera paraître, toutes les semaines, un état 
exact de la situation financière de la Voix 
du Peuple. Comme notre organe syndical 
est la propriété collective des membres 
de la Fédération des Unions ouvrières de 
la Suisse romande, ils auront ainsi sous 
les yeux, à tous les numéros, les comptes 
de leur journal. 

Recettes. 

Subsides : Union ouvrière de 
Lausanne, 50 fr. ; Union ouvrière 
de Vevey, 50 fr. ; Sculpteurs et 
mouleurs, Lausanne, 30 fr. ; Fédé- 
ration des Syndicats ouvriers, Ge- 


nève, 90 fr. Total. . . . Fr. 180 — 
Abonnements : Tapissiers, Lau- 
sanne, 2 fr.; Tapissiers, Genève, 
10 fr. ; Cimenteurs, Lausanne, 7 fr. 
Total, . ,.. » 19 — 
Contributions volontaires : K., 
créancier des cuisines communis- 
tes, à Genève, versés par Herzig, 
10 fr.; A. H., Berne, 1 fr. 20. Total » 11,20 
Total des recettes au 10 janvier. Fr. 210,20 
.. Dépenses. 
Débours de la Commission pour 
affranchissement de correspondan- 
ce et matériel, 32 fr. 60 ; un abon- 
nement au Mouvement socialiste, 
12 fr. Total. . + ©. Fr. 44,60 
Total des dépenses au 10 janvier. Fr. 44,60 
En caisse à ce jour. . . . . Fr. 165,60 


Chez les menuisiers. 


Dans une assemblée tenue jeudi soir, 
à la Maison du Peuple, le syndicat des 
ouvriers menuisiers de Lausanne a déci- 
dé, à l'unanimité, de donner le congé col- 
lectif de huit jours à tous les patrons me- 
nuisiers de Lausanne. Cette décision a 
été prise devant l'attitude intransigeante 
des patrons menuisiers, qui persistent à 
vouloir faire supporter à leurs ouvriers 
une diminution de salaire par le fait de 
l'application de la nouvelle loi sur la durée 
du travail le samedi et la veille des jours 
fériés. Le congé collectif de huit jours sera 
donné le samedi 20 courant et le samedi 
suivant les ateliers seront déserts. 

L'atelier Rodolphe Laedermann, rue du 
Flon, est mis immédiatement à l'interdit. 
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